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momIent, après s'être agitée avee ardeur, et dit : Je (lois avoir
un journal : et l'Unijon llédicale fut fondée.

Ilutile le répéter ici ce (ue tout le monde sait, inutile de rap-
peler toutes les d itileulités qu'il a 11l l surmiont er pour créer une
oeuvre Iussi import ante: lezùleet le dévotuemnrnt triomhlîèrent de
l'inditrérent e et de l'gisme, et le médecin français, dans toute
la Confédération, sur les bords du P>acifque comme sur ceux de
l'Atlant ique, put avoir son journal de niédecine en janvier 1872.
L'on vit alors le spectacle consolant d'une forte alliance entre
la campagne et la ville, flisanut mentir le proverbe : Inridia
f(dicorUni. L'alliatince, c'était la foree, et la fbree était néces-
saire. était une garantie (ertaine du succòs. Vroil:î pourquoi,
voila comment la revne médicale qui porte dans son titre un
sens trò÷.signifieatif; plus que cela. l'ex pression (le l'harmonie
qui a pré.,idé à sa naissance, voilà pourquoi, voilà comment
cette revue mlédicale a vit le jour, a vu le -uccès couronner ses
eflort-, et, comme tout ce qui a vie, a grandi avec le temps.

Nous p:îtvons dlone constaiter que les médecins français
dans la Province de Québec en ont acquis utne aioniomie dont
ils ont droit d'ètre fiers. Il est un sentiment intimement
gravé dans le cœnr (le chaque peuple, ineffaçable comme tout
ce qui est marqué avec le eiseau ou le burin, c'est le senti-
ment de l'orgueil national. Ce sentiment est non-seulement
Une loi générale, mais une loi qui trouve son application dans
une foule de détails le la vie. Si un peuple est justement fier
deson indépendance, qu'il ne craint pas d'affirner à une ocea-
dion donnée, le noble ouvrier faisant son devoir est lui aussi
orgueilleux dut métier auquel il appartient; et c'est l'auréole
ati front, qu'il le voit occuper une place importante dans la
sciété par le dévoutement incessant qu'il lui a consacré : c'est
lhistoire des sueurs transformées en pluie d'or... Lorgueil du
métier, l'orgueil de l'état auquel on a dévoué toutes les heures
de sa vie, quel plus légitime orgueil que celui-là ; c'est peut-
être là la plus grande vertu du citoyen, celle qui le fait réelle-
ment citoyen... Le médecin français de la Province de Québec
teu cet orgueil-là et il a le droit d'être content aujourd'hui,

Imree que son état a grandi, puisque son journal a véc.u.
Tout néanmoins, n'est pas rose chez nous. C'e.,t le chemin

du ciel, il est étroit ; mais à l'encontre de ce dernier il souffre
élargissement. Après avoir été pendant cinq ans, comme
nombre de bons citoyens de nos jours surtout, la bête noire de
bien des créanciers, le journal a depuis deux ans reçu d'eux
gittance et vécu de ses ressources; mais il n'a pas fait plus.
. nOus semble pourtant qu'il lui est permis d'ambitionner

davantage. Une livraison de notre journal par mois est bien
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